
De la Gale, 'ïo?

CHAPITRE XXXVII.
De la Gale.

Quoique cette Maladie fe tranfmetteordi- fawfe
nairement par la contagion , cependant on la j0/^'eitl»
voit rarement chez les perfonnes qui font pro- comagïa:.
près, qui refpirent un air frais & pur, &quife
nourrilfent d'alimens fains , comme nous l'avons
fait voir , Tome I , Chap. IX.

(11 ne faudrait cependant pas que ces perfon¬
nes s'expofaiïènt à la contagion; car elles feraient
fort en rifque de la gagner. On en a des exemples
très-fréquens. J'ai vu une jeune Dame charita¬
ble, très-aifée, quiavoit lü propreté en vénéra¬
tion, & qui ne prenoit que de bons alimens ,
gagner la gale dans une vifite qu'elle fit à l'Hô-
pital-Général de cette Ville. J'ai vu une mère
très-propre qui la gagna de fon fils , lequel l'avoit
attrapée d'un autre enfant, &c. Les habitations Autres «a-
humides peuvent faire naître la gale; elle dépend es '
même quelquefois d'une caufe interne, comme
de la vérole, du fcorbut , de la fièvre quarte , des
maladies du foie, &c.)

-'

si.
Symptômes de la Gale.

La galek manifefte fous la forme de petites siège de 1*
pußuUs aqueufes , & qui paroiffent d'abord vers ^ le -
les poignets ou entre les doigts, enfuite fur les
bras , fur les jambes & fur les cuiffes , &c. Ces
puflules font accompagnéesd'une démangeaifon
infupportable , furtout quand le malade éprouve
la chaleur du lit ou celle du feu. Il arrive ce-
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Ce :;iec'eft pendant que h peau eft couverte . tantôt de pía«
oche! ou' e 4 ues lar 8 es i íemblables à des croûtes, /,. tantôt
¿aiedcchien. d'une éruption blanche & farineufe, ou sèche.

On appelle cette dernière elpèce gale sécke, vul-
gairement gratelle , ou gale de chien ; eilt eíi plus
difficile à guérir.

symptômes (On obfervera que le vif ige, qui eft le fiége
ordinaire de la plupart des autres éruptions, ett
exempt de gale. Ce cara&ère, Vexceffwe déman-
geaijon qui accompagne les puflules, & la facilité
avec laquelle elle fe communique, doivent em¬
pêcher qu'on ne s'y méprenne.

Symptômes ' Dans la gale humide , il y a moins de deman-
u " geaijon ; les puflules font de petits ulcères cutanés ,

qui donnent du pus ou de lofante , & fe couvrent
d'une croûte qui tombe par plaques ou par mor¬
ceaux.

De la gaie Dans la gale sèche , la démangeai/on eft ex-
seçhe, gra- tr è me ; ce qui invite à gratter fouvent: on déchire
telle, ougale ' 1 . fe ■ r ■ j
de chien, alors les petites pujtules , qui relteroient arides ,

mais qui, parles petites plaies qu'on occafionne,
rendent un peu defanie, & tiniffent par fe con¬
vertir en croûte. L'une & l'autre gales font très-
fuperfic¡elles , & ne vont pas au delà de h peau.

» eftégaie- La gale eft rarement une Maladiedangereufe,
ment dange- à moins qu'on ne la rende telle par négligence ,
^liger cene" ou P ar un traitement contraire. Si on la laiffe exif-
Maladie, & ter trop long-temps, elle peut vicier toute la
îrop promp-mafle des humeurs. Si on la fait paffer fubite-
tement. ment , & fans avoir fait précéder les évacuations

néceffaires, elle peut occafionner des fièvres ,
des inflammations dans quelques vtjcères, ou
d'autres Maladies internes.

(JLagale récente, contractée par \zcontagion ou
par la malpropreté , fe guérit avec aifez de faci¬
lité , furtout fi elle eíi humide . que le fujet ne foit

pas



Traitement de la Gali. I09
pas âgé , & qu'elle ne tienne pas à quelques
unes des Maladies qu'on vient de nommer , pag.
207 de ce Volume. Car celle qui eft invétérée ou
qui vient de caufes internes , eft très- rebelle , 8c
peut même fe convertir en lèpre.

Si , dans cette circonftance , on la fait ren* Maladio
trer brufquement , elle peut exciter les plus qui peuvent
grands défordres , tels que la fièvre , la toux , l'op* ^¿^ f,'e
prejfion de poitrine, la pulmo nie t Vépilepfie, Va- rentrée.
poplexie , &c. Les ¡aignées , les purgatifs , les diu¬
rétiques , & autres remèdes confeillés dans les
éruptions rentrées , peuvent prévenir ces acci-
dens & y remédier , mais le plus sûr de tous
les moyens * eil de faire reprendre la gale, en «oyen a«
donnant du linge porté par un galeux. Le remède™^ 1" Ia
eft, a la vérité , malpropre , mais il eft bon.) redonner.

§ II.
Traitement de la Gale.

Le meilleur remède connu jufqu'à préfent con* Souf. e#
tre la gale , eft le foufre, pris intérieurement &
extérieurement. On en prépare un onguent de Manier*
la manière fuivante . dont on frotte les partie^ d ' en falra Uft
affeétées. ■ Wuti

Prenez de fleurs de foufre , deux onces;
de felammoniac cru , réduit en poudre

très-fine, deux gros;
àefain-doux ou de beurre, quatre onces.

Mêlez intimement toutes ces fubftances enfem-
ble; ajoutez un fcrupule ou un demi-gros d'ef-
Jence de citron , pour en ôter l'odeur défagréable.

On prend gros comme une noix mufeade de De ,, em _
cet onguent, dont on frotte chaque partie malade, ployer.
On attend que la perfonne foi t au lit, & on réitère
ce frottement deux ou trois fois par femaine.

Il eft rarement fléceJTajre de frotter le corps
Tome m, O
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entier ; mais lortque le cas le demande , il ne
faut pas le faire en une feule fois; il faut y re¬
venir a plüfieürs reprîtes, tantôt une partie,
& tantôt une autre; parce qu'il feroit dangereux
de boucher à la fois tous \es pores de la peau.

Avant que de commencer l'ulage de Von-Cir cogitan¬
tes qui indi¬
quent la cú-guent, il taut que le malade, furtout s'il eu
gnéc avant
fuiage de
l'onguent.
Purgatif.

Fleurs de

d'un tempérament [anguín & pléthorique , toit tai-
gné; ôi on te purgera une ou deux fois. Il faut
encore que , pendant Tufage de {'onguent, le
malade prenne, foir & matin, dans un peu de

roufrt°5c ai'- thêriaque ", -autant de fleurs de foufre & de crème.
me de tanre ¿g tartre qu'il fera néceflaire pour lui tenir le
rag" deVon- ventre libre. Il prendra garde de s'expofer au
suent. froid; il iè couvrira plus qu'à l'ordinaire, & ne

prendra rien que de chaud.
Le malade Pendant tout le temps de l'ufage de Vonguent,

«oit changer j e ma i aci e changera de linge, mats il confer-
nond'haW vera fes mêmes habits; & les habits qui ont

été portés par les perfonnes qui ont la gale &
Précautions pendant le traitement, ne peuvent plus fervir,relativement , . ,., , ,, r , ■.l . c , ,

aux habits. a moins qu'ils n ayent ete expotes a la turnee du
joufre & parfaitement nettoyés , autrement ils
redonneroient la Maladie.

r.cfoufre Je n'ai jamais vu que le Joufre, adminiuré
de (arcon-' comme nous venons de le confeiller , ait man-
irc la gaie. q u ¿ ¿ e guérir la gale; & je crois être fondé à
n"^flupas avancer qu'il ne manquerait jamais fon effet,
toujours, f] on Temployoit convenablement & pendant

le temps néceifaire : mais, fi on ne s'en frotte
qu'une ou deux fois ; fi on néglige la propreté ,
il n'eft pas étonnant qu'on ne réuffiife pas.

jiuâmïté La quantité d'onguent que nous avons preferit,
necefûîre fuffic, en général , pour guérir un malade. Ce¬
rnir un t«i- pendant fi , après l'avoir tout employé, il refie en¬

core quelques /ymptômes, il Jàut refaire le re-
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mcde , & en ufer la quantité convenable. Il elt
plus fur & plus avantageux de l'employer à pe¬
tites dofes, pendant un temps confidérable, que
de l'appliquer à grande dolè & en une feule lois.

Comme en général on a de l'averfion pour To- onguent
deur àu/bufre y au lieu de cette fubftance, O n* !,il,orî'
peut ufer de la poudre de racine d'hellébore , dont
on fait un onguent de la même manière qu'avec
\zfoufre i & cet onguent d'hellébore guérira égale¬
ment la gale.

(Dans tes gales invétérées , les bains domefti- Avantage»
ques & les eaux thermales peuvent être d'un grand des bains *
iecours, pendant & après le traitement. On a
même vu les eaux thermales , tant en bains qu'en
boiflbn, dompter des gales qui avoient réfifté à
tous les autres remèdes. )

Il faut avoir grand foin de ne pas confondre comMen il¬
la gale avec les autres éruptions , dont la rentrée rf™^^;
peut être fui vie d'accidens très-fâcheux. La plu- fondre u ¿i-
partdesMa3adies¿r«/?r/m,auxquel)eslbutfujets^^^^^
les enfans, ont beaucoup de reflemblance avecuons.
la gafe. J'ai fouvent vu des enfans périrpour a voir
été frottés avec des onguens gras, qui avoient
fait rentrer fubitement une éruptiunque. lalNature
avoit fufeitée pour la fanté de ces enfans, ou poul¬
ies garantir d'autres Maladies, comme nous l'a¬
vons déjà fait voir ci-deiïus, pag. 208 de ce Vol.

Le mercure eft très-dangereux dans cette Ma- Dangers <u
ladie. On voit des perfonnes aifez imprudentes ¿" sc ^t te
pour laver les parties affectées avec une forte aiaiacue.
dijjblution de fublimé corrqßf; d'autres , pour fe
frotter avec Yonguent mercuriel , fans faire la
moindre attention à éviter le froid , à fe tenir le
ventre lâche & à obferver ua régime convenable.
Il eft aiféde prévoir les conféquences funeftes de
cette conduite.

Oij
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JVi vu même les ceintures mercuriales produire

des effets tragiques ;& je confeille àtouteper-
founejaioufede fa fauté, dene jamais en taire
uiage. On ne doit jamais employer le mercure
covavae remède ,^x\s les plus grandesprécautions.
Le peuple regarde ces ceintures comme des efpô-
ces de talijmans, fans faire attention que le mer¬
cure , quoiqu'appliqué fur la peau , n'entre pas
moins dans les voies de la circulation ( i ).

Le mercure (i) Il eft très-important de remarquer que le mercure
ne convient ne convient abfolument que dans la gale qui participe de
qu,c d.îns-,' a lat>¿ro/¿. Je n'ignore pas que ce minéral eft en grande fa-
rierme veur P atml une f° u ' e ^ e Charlatans & de Chirurgiens igno-
Abus'qu'en rans ? *lu ' » ne vou-lant employer qu'un feul remide, ne-

font les igno-voyent qu'une feule Maladie. Sous prétexte que le Jibertï-
rans. nage a répandu lçs Maladies vénériennesdans prefque toute*

les c'.alTes des Citoyens , ils veulent que tous les homme»
en foient plus ou moins affectis ; &, pour peu qu'une Ma¬
ladie réfifte aux remèdes que leur ignorance leur fait em¬
ployer, ils admiiiiftrcnt le mercure fous toutes les formes.
Il y en a même qui viennent à bout de perfuader à des gens-
en fanté qu'ils ont befoin de ce rsmide ; ce qui eft d'autant
plus facile â faire, qu'il n'eft guère de perfonnes qui ne
îe foient plus ou moins expofées, foit dans un temps, foie
dans un autre.

OWfèrva- A la fin de l'année dernière, je fus appelé par une jeune
«on* femme, que je trouvai avec tous les caractères d'un ma-

rufmt commençant. D'après le rapport qu'on me fit de
la Maladie, je fus forcé de conclure qu'elle n'avoit eu
qu'une éruption légère , qui me parut avoir été la gale ,
qu'elle avoit gagnée en couchant une nuit à la campagn»
avec une payfanne, chez laquelle elle étoit en vendange.
Un Chirurgien la faigna, la purgea, & lui fit prendre-
les bains pendant une quinzaine de jours ; & quoique cette.
éruption eût cédé en partie à ce traitement ridicule, il
perfuada à cette femme, ainfî qu'à fon mari qui n'en favoic
»as davantage, que cette Maladie ne fe guerîroit jamais
entièrement, que cette fenvm¿ n'eût paiTé par les grands re¬
talies.

Us surent beau dire qu'ils n« {«voient pas ce qu'il vou-

K



Traitement de la Gale. *i*

Comme le/oufre eft le remède le plus fur &: le l= foofi*
plus efficace contre la gale, nous n'en propofe ^«Tûr**

contre Líga¬
le.

loit entendre ; qu'ils n'avoient jamais eu de mal , ni l'un ,
ni l'autre : il fallut obéir , & cette malheureufe prit le mer¬
cure pendant deux mois , en pilule!, en tifane & en friltions.
Le tempérament délicat de cette femme ne put refîner à un
traitement fi contraire , & qu'il étoit même criminel d'em¬
ployer. On s'aperçut bientôt que la malade dépériflbit. De»
gens lenfés les forcèrent de congédier cet aflaffin. Je la trou¬
vai avec un cours de ventre eolliquatif, une foiblePTe extrême,
& pouvant à peine foutenir du bouillon. Je la mis pendant
quelques jours à la gelée de viande, dont elle prenoit do
temps à autre une cuillerée. Bientôt elle fut en état de boira
quelques verres de bon vin; & ainfi , par le feul régime fer-*
tiflant, & fans aucune efpèce de remides, elle fut parfaite¬
ment rétablie.

Un jeune homme marié , qui avoit de l'inquiétude à l'oc-
cafion d'une plaque rougeàtre fuperficielle dont il s'étoic
aperçu fous le ferotum, & qui s'étendoit fur la partie fupé-
lieure de l'une & l'autre cuifles , confulta ce même Chirurgien .
"L'avidité & la mauvaife foi le portèrent encore à perfuadet
à ce jeune homme qu'il avoit la vérole : que cette tache étoic
un figne évident à'inflammation; qu'il falloit qu'il fongeàtà
être faigné dans l'après-midi, parce que ce mal preffoit;
que furement fa femme avoit la même Maladie-, qu'en con-
féquence il iroit la voir, & qu'il les traiteroit tous les
deux conjointement. Ce jeune homme cependant n'étoit pas
fans expérience. Il étoit sûr de ne pas s'être expofe; Se,
depuis fix ou huit ans qu'il vivoit avec ia femme , il ne s'étoic
jamais aperçu qu'elle eût ie moindre /ymptômed'une pareille
maUdie.

Il ne l'en crut donc pas fur fa parole; il alla trouver un
Chirurgien plus inftruit & plus honnête, qui l'affura qu'il
n'avoit rien. Il ne fut pas encore fans inquiétude, il
voulut coofulter de nouveau. Il vint à moi; je Pafïuraî
qu'il pouvoir être de la plus grande tranquillité. Il me
pria de venir perfuader fa femme, qui étoit dans la plus
grande douleur depuis plufieuTs jouts , que êe Chirurgien
lui avoit annoncé qu'elle étoit également malade. Il lu»
avoit même déjà laifle une bouteille, qui me parut être
une dijfolution de fuilimé corrofif. Je n'eus pas de peine
à la coiminste ; elle ne fe piètoit que malgré clic à et

O iij
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jesTA?«dedns ro, ' s P°' nt d'antres. Les autres remèdes peuvent
nui puiVenc êtte adminiitréspnrdes Médecins ; mais ceux qui
en preferiré
¿'autres, ______________________.________________ -

traitement, dont elle craignoic d'autsnt plus les fuites,
qu'elle avoit \z poitrine trés-dél'catc. Us n'ont rien pris, ni
l'un, ni l'autre, & jouiffent , à cet égard, de la rrJeilleure
fan té.

Une autre jeune femme de vingt-deux ans, après avoir
pris on bain à la rivière, un jour qu'il faifoit fort chaud,
fe trouva , le lendemain , couverte d'échauboulures : effet
afiez ordinaire aux perfonnes qui fe baignent rarement,
mais qui fe diffipe ordinairement , quand on continue les
bains. Elle appelle ce même Chirurgien. Il la faigne; & à
rinfpeclion <fe (bti /eng, il prétend qu'il faut qu'elle prenne
les bains chez lui , après qu'il l'aura purgée. Cette éruption ,
qui ne demandoic aucun remide, contrariée par ce traite¬
ment, au lieu de fe paffer, fe convertit, après quelques uns
de ces bains, en une elpôce de gale , ayant des puflules fort
larges.

Alors notre Efculape entreprend de lui perfuadtr , comme
aux autres, qu'elle a la virole, & qu'il faut qu'elle prenne fes
remides. Mais fon mari, moins facile que celui de la pre¬
mière malade, offenfé d'ailleurs de cette acculation , fe feroit
fait juftice lui-même fur le champ , fi ce Chirurgien ne s'é-
toit point fouftrait à fa jufte colère. Je fus encore appelé
pour cette malade, queje traitai comme d'une gale fîmple ,
& dont je n'attribuai l'intenfité qu'à la mal-propreté, ou de
l'eau, ou de la baignoire, dentelle avoit fait ufage. Elle
guérit en peu de temps.

Un jeune homme fort & robufte, fut traité par un de ces
Chirurgiens, pour un dépôt à la cuiflè. Le mauvais traite¬
ment qu'il efiuya, fit languir fa guérifon. Voyant qu'elle
n'arrivoit pas, Je Chirurgien le paiîa par les grands remides.
Cet homme tomba dans une fièvre hectique, dont il mourut
au bout de cinq mois, & qui, au jugement des plus habiles
Chirurgiens & de deux Médecins, ne venoit que de ces
remèdes donnés fi mal-à-propos.

Je ne finirois pas, fi je vouloïs rapporter tous les exem¬
ples de brigandages qui le commettent tous les'jours impu¬
nément par ces intrus. Si j'en juge par ceux dont j'ai été
témoin , ils doivent être fans nombre. Nous laifTons au Lec¬
teur à faire les réflexions auxquelles ces faits trop communs
doivent donner lieu; nous nous contenterons de dire qu'ils



Moyens de fe préferver de la Gale. Q15
n'ont point de connoifïànce en Médecine ne
doivent jamais les hafarder.

S m.
Moyens de fi préfirver de la Gale.

Pour, éviter cette vilaine Maladie , il faut fuir Fuir les (»-
toutes les perfonnes qui en font infeétées , ne fc r'*e'rupr»-
manger que des alimens fains , ¿kobferver la pro- prêté.
prêté la plus dritte.

La propreté a déjà banni la gale de toutes les
familles honnêtes de la Grande-Bretagne. Ce¬
pendant elle règne toujours parmi les pauvres
JPayfans d'Ecofl'e , & parmi les Manufacturiers
en Angleterre. Leur nombre eft certainement
plus que fuffifant , non feulement pour entretenir
le germe de cette Maladie , mais encore pour la
communiquer à d'autres. Il feroit bien à délirer
qu'on imaginât une méthode qui pût la détruire
îl la fois dans tout le Royaume.

Des Eccléfiaftiques de différens cantons , oi>fervat¡on
m'ont dit , qu'après avoir guéri ceux qu'ils ^¿"Jeta"
avoient trouvés en êtreinfeftés, &leuravoir re- propreté ,
commandé hpropreté la plus févère, ils l'avoient , r°"™ff ¿1%
parce moyen, entièrement bannie de leursPa-gaie,
roiifes. Les autres ne pourroient-ils pas faire la
même chofe , s'ils le vouloient*?

fov.t une nouvelle preuve de la néceffité où tout le monde
eft , de faire de la Médecine une partie effentielle de Ton édu¬
cation , fi on ne veut plus être le jouet de l'ignorance, du
<MïHrlataniime &du brigandage.
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